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.l'entends d'ici votre objection. Vous vous dites tout
bas : Mais M. )elaunay les avait donc attrapés puisqu'il
les a tait pleurer avec des vers relativement iniférieurs !
1Lart de la lecture esi donc un art de mansotnge ! Le
lecteur habile u'est done qu'un dupeur d'oreilles '..La
répouse est biet simple, Qu'un lecteur, qui sait son
métier, puisse et doive iettre les b"antés de l'ouvre
qu'i ! lit n plus vive lumiere et tache d'en dissimuler les
défauts, il n'y a pas de dote, tais forcément, c'est àu
nule condiiti : c'est d'avoir setii ces beautés et d'avoir
vut ces defauts. l)onc, il vous dup1 e peutt-êtrequeiqtuefois,
mais pour cela il faut q u'il ne soit pas dupe.

.le raconxtai à M. De launay a désillusioni.--Cela ine
im'éonne pas, me répondit-il. Je m'étais bien apeçui du

défaut de composition lui vous a choqué et <le la'
supériorité de la première partie sur la seconde ; mais je
sentais dans cette prière, où se trouvent, convenez-en,
des vers bien touchauls, je sentais des emets nouveaux a
produire ; j'espérais vous éiouvoir parce que ces vers
m'avaient eu, éiu par cette peiture mnme de la
faiblesse ; ion art conisista dontc à abrèger un peu, à
eteidre un peu la preitière partie, pourt porter toute la
iiitiière sur la seconde ...

Vous le voyez, il un nous avait trompès que parce
qu'il n'était pas trompé lui-mêmei, ce qui nous ranice a
notre principe : la meilleure mnaîlière dc comprendre
P»nsemle d'un ouvrage, c'est de le lite tUt liaut

co.um:ir r'At:v-. î.îini: î:s vi:iis ?

i.e no d'Alfred de Musset nous conduit naturelleient
à une question capitale dans notre étude : l'application
de l'art dc la lecture à la poésie. A un juger par la
mîé,thode suivie. illitme au Ihéùtre, le grand art de lire
les vers consiste à faire accroire ai spectateur que c'est
de la prose.

J'assistais ui jouir t la représentation d'unil drame. Près
de mrioi se trouvaient dans une loge d'un rez.de.chaussée
deux dames fort élégantes. Tout à coup l'Ce d'elles dit
à l'autre : " Mais, niais, nachtère, ce sont des vers ! " Là,
dessus, elles se lèveut et parlent. Eh bien, vraimentt,
ce n'élait pas la faute de l'acteur si elles s'en étaient
aperçues. Il avait fait tout, ce quiil avait pu pour leur
dèguiser le mîîonstre ; il brisait, hachait, disloquat t:,i
bien les vers que la poésie, dans sa bouche, me rappelait
ilippolyle dans le récit de ThéramIîène:

N'a laiss dans mcs bras tu'ui corps diéliguire,

tEu pie meîconîîIînaluiti t niui meme d son r.

Les amateurs encliérissent encore naturelletmont suIr
les artistes ; rien le plus simple. On ne peut pas savoir
ce qu'on n'a pas appris,et presque pesonne tie se doute
qu'il y ait là quelque chose à apprendre. Aussi.je n'en-
tends gure lre des vers dans le monde sans adimirer

uris maximes obsolies et dont j'espère vous prouver la
justesse par des examtples :

l1 Que l'art de la lecture n'est jamais si diflicile ni si
nécessaire que quand il s'appliquo à la poésie, et qu'un
long travail pint seul vous un rendre maitre.

!u Qu'il faut lire les vers comme les vers C in erprelei
les poètes en poète.

3: Que lotir iieriprîte devient leur confident et qu'i s
lui révèlent Ià lui ce qu'ils ne disent à personne.

Un seul homme nous suilira pour la dénoustration de
ces trois iaximes : la Fontaine. Mais ici je dois entrer
dlas un ltail qui sera ioins une digression qu'iln
sentier plus sûr et plus agrieable pour arriver it noire
but.

C'est dans la Fotiainie qu(e j'ai commt îu enlcé l apprem lrte
à lire- ,l'avais pour maltre un hton1une fort habile, trop
habile méme, qui avait une voix charmante: dont il
usait très bien, une physionîomîîie expressive dont il
abusait, et qui mll'a donné deux soies <le leçons égale-
ment utiles et dont vous pouirrez protitercommîtue moi
il m'a appris 4v qu'in leeulir doit faire et ce quil doit
éviter.

Li joli qu'il devait lire, dats une matinée littéraire,
au Conservatoire, quelques fables <le la Fontaine, et
e tre autres le Chêne et le toseau, il ue dit

- -Venez m'enuendre, et vous verrez comment doit se
présenter, devant u grand auditoire, titi lecteur qui
sait soit métier. J commenceri par faire le tour de l'as-
sembléc avec le regard 1 Ce regard circulaire et accoi-
Pagne d'uî n demîi-solurire lgrement esquissé su r les
èvresdoi t étre agréable,aimable ; il a pour objet de récol.

ter, pour aimsi diri, come daims tie quéte, les preiiières
sympathies de l'assemblée, et de raumener sur vous tous
les -eux ; nefois rîlaitre de tous les regards, on fai
un petit appel du gosier: hulmtt ! liim i! commîe si oi
allait conimmecer ; oin ne comtmîence pas encore ! Noni
On attend que le silence soit bien complet, alors oin
avance le bras... le bras droit, ou arrondissant graicu-
seient le coude...le coude est l'àie du bras '...l'atten-
Lion redouble, vous dites le titre. Vous le dites
simplemîîent, sans unet, vous jouez le r'le d'une ailiche...
le Chéne et le floseau. Alors vous commecez: Le chéne:
ici, la voix large ! le son étollé q,.. le geste noble et
quelque peu emliplatique ! Il s 'agit de peimd re un géant
qui a la téce dans la il le et les pieds dats lempire des
tmorts.

Lt; chî'ne, uni jour, dlit aiu ros.'lî

Olt ! presquie pas de voix cil disat tlu mot roseau !..
flapetissez-e, ce pauvrie arbrisseanu, par lintonation...
uéprisez-le bien, jetez lhi ui regard par.dessus l'épaule
tout ci bas...coie si vous le découvriez ait loin !...
\'ous riez, et vous avez bien raison ! Fla vous ririel.
plus encore si jec vous disais que dans la fable de
lrirand et lltn, à ce vers

. . .. ........Nos deux mris rei"ons
com nu,. yu a e m a'ns ren u.a s es~. , a re~4 *. g ,
Les uis, sous prétexte d'hiarmîoie, se croient obligés de
les envelopler dans une sorte de iéopée onctuelise qui M. Febvù (aisait roulier ces quatre r pounr miter la
efface toutes les lignes, arrondit tous les cotours, huile détonation des marrons devant le feu. Oui, tout cela
tous les ressorts et arrive à vois produire une setîsationu est comique ! Tout cela est ridicule !... EL pou rtat, au
fade et écoeurate assez seiiblable à l'el'et d'une tisaIIe, fond, c'est juste, c'est profond eI c'est vrai !... Il est vrai

uincilagineuse. Les autres, sous prétexte de vérité, ne 'n'il ne faut Pas parler Jouni de suite ni arrivant dlevant
s'inquiètent ni dii rhythie, ni de la rimie, ni de la proso, le public ; il est vrai q11'iI tf.it eil rer eu communication
die, et quand par inalheur ils se souvieîient que la <le regard avec lui. Il est vrti qu'il faut protioncer le
césure est au sixième pied, il vouis disct bravement : titre clairemuenit et simplement. Il est vrai aussi qu'il

faut figureu, représeutr, peindre Par le son les divers
Mou 'spit est nt proprc (esure, vigute) nux spentatiouis . persounages, et si touis su1prin / l'ex agériti et

l'affecIation qui ent est la suite, il vous 'este ne
. ces étranges aherratiois. peurmîetltez-imîoi d'opposer excellente et très utile leçon, surtout pour la Fotntaie.


